
20S MEBLANGES RE LGIEUX SCENTFIUES, POLLTIQUES ET LITTÉRA1 :

l'homicide et la charité, la foi et l'impiété, le bourbier dii vice et li pur écla t les désirs qu'il ut étitilnle n cier tutiqiole attli ifat nc d . tclrer lb:.a--
de la.vertu ; il voit du môme oeil la brute et 'ine. . Il les lanea I 'une et 0Ž T'ttiil i, qu'il in nis aux vices toitc letrull it, d il il sané t esp-1 o i.rt a
l'autre pour vivre à l'aventure ai gré d'-aveugles peiic.hants cir l n p elle a ste t u'elle ait îtli les m dlpris, les sarcasmes et les poir-
plus de sanction pour la liberté de lihomme que pour linstinct de l brue aun q ,

.Alors point de gouvernement providentiel- et nora! ? Poiit,tle iu.:tce ni uie sócutions e hi t -rre ! Art lie l'a ni i, ilste par ses .p.o.esses, i
juridiction divine ; point de haine du .mal, .po-nt:d'anour du bien enie. e. annonen qu'a la muort se., ,s tra vnîusses combat t sont pso r qu-o
ment exprimés pour diriger Phnmme; :point -de puissance suprême exerecée cine dill.érence rie :c spare ru il- 'mipic,- et t uintil t t e tyrnn le

par Dieu même. Tout devient indifVérent et permis, toute barrière est roui- plus fóroce, cou ,dant ti empireeût-il but pous pour le crimlect- n

puc. Ni bien ni mal, ni vertu ni vice ; pas de sa n ctiou divine, pas le loi fait pour la vertu ? p mencore a l iriO ile a te L e
divine pour la liberté humaine ; pas de religion réelle psr conséquent, p est libre, ele est iimniortelle, tout s'explique ;sa .caition piCsente est le

de bonté, de justice, ni dc sainteté divine, noi plus ; done, pas de Dieu, car combai: léteriité vaut hien c prix.
c'est la.mnie chose. Cherchez tant lue vous voudrez, scrute. avec soin tou t I ordre prnviden-

'tMlais Dieu est: .nécessairement il aime le bien, hït le mial, il récomti- tiel, le gouverneet des chuses divmes et huummes, il fuit a la liberté qi
pensel'un, et punit l'autre ; il y a donc pour la liberté humaine une s lac- nous a été faite une sanction. ou bien Dieu n'existe pas.
tion de récompenses et-de peines divines ; c'est ce qu'il iallait d'abord éta- " Il faut, Muessieurs qe l'honneur de Dieu, que sa saimteté, que sa jus-_
blir. lice soient vengèés et r :îabbi : îl ît l'ordre cnin restittté, le bi.Žn ruetitîm-

"-Ei quel temps ? Ah ! ce nî'est pas dans la vie présente ; nous allons le pensé, le mal puni, o -Dietu n'est p1I ils Dieu.

dire maintenant.'.' Mais je n'ai devant les yeux ruun vaste et permanuenît labnuî J unjs-

Seconde partie.-Il existe donc de toute iéessité une sanctin île in loi tice et de désorre. -de no vois que changniemnts et bouleverement' cotii-

divine et des devoirs qu'elle impose à la liberté humaine : nul doute pos.i- nuels qui se pressent et s'entrechoquent comme les vagues île ri tmer.. J'en-

ble à cet égard. M-0-ais si on ci cherche-P'application et l'exerrice, certes, tcrdîu znns cesse retentir à nies oreilles la plus étrange subversion dle lngage
on ne les trouvera pas dans cette vie., et d'idées. le mal-nommé ien et le bien nommé matl.

lo. Quanît on a bien conçu en soi-mme le besoin et la tendance c Pà- " Le règne du f'ux constitué, les véries dimimuces, obsc:nrmtes. niées ;

me, on voit qule sa destination suprame, confiée aux eft'oris lie liberté, île égoïsme et les itit: s matériels absorbaIt seuls la libre étnî'rgic de lame,

petit étre que la possession nime de l'infini, ce vrai nu delà duquel il t'y a ses force sulpérieures et mornles abaissées et raptive sous le joug de la itol.

plus de vrai a conaître, ce bien aut delà iîuquel il n'y a plus de bien à ai- lesse et la.lâcheté ; en mille liettlc iiill. faiçons diverses, in.regién ina-
lier. Cette fin de l'homme n'est pas encore remplie ici-ba.t. Où est liom- turée, calomniée, jetée it vent -comle tune vile pauo!it re ; les mmurs pîi-
me qui puisse dire sérieusement qu'il a rencontré toute vérité et toit hon- res, niTssi rares. .;ie- les fleurs sous les frimais, le vice isolietit heureux, le
heur? Il y a donc une autre vie, puisque nous n'avons été créés que pour scandales triomiplant,des scélérats travestis en hommes d'honneur ; et cette

atteindre notre fin, le complément de nos flicultés et de ioti-e..tre dans la vie de sacrifces, de prtivntions, le soufTfrances, compngne inîséparnble de lat

possession entière et inadmissible du vrai et du bien. piété iéconnti, honnie, outragée ; et Piîîmunense injorité dl genre humin
2o. D'ailleurs, quelle serait la sanction acitelle île l'étonnant pouvoir don- condatinée par les nécessités iiènes de l'état social à trainer une pénilO

né à 1 homme ? car il fnut absolument la sanction. La rencontrerons-nut existenîce sous le poids dut travail et le la misère ; et ses flot-; t uiutiltuetix
dans ce qu'il est convenu d'appeler les biens et le« Inautx (le la vie? lnais d'erreurz et de pazsions qui s'agitent, se heurteîi et ébranilent touts les fondtîe-
ces hieis ne comble'nt-jamais les désirs diti cœur.qii demeure toujours vides. ments d'ordre et dc sinhilité : telle est la terre.
De plus, ce, biens sont-ils tous donnés à la vertu, tous refui,és ait vire ? Toits ;' A ce triste speciable, ma. foi se r ,veille. Loin de chanceler, comme
les maux pèsent-ils sur le vice, sont-ils étrangers à la vertu ? Non, assuré- jnlie celle titi philosoh païen : Non, ion, se dit-elle, tout i'est pas fait i
ment. Souvent, c'est tout Popposé. - Toute justice n'est donc pas aecotu- terminé avec la vie !
plie encore: la sanction de il liberté est-nilleurs. i l Du sein de., générations s'est élevé un cri prolongé dl'eifutiienent, sui-

3o. L'Etat punit et récompense, il est vrai. Nous proclamons la iétossi- vnnt le mot de saint Patul ; elles se snt comnL pressées atour île l'espoir
té de ses lois ; mais-elles ne frappent point toits les coupables, c!es nî'atîei- d'un immortel avenir. La créntiomn tout entière gtmit, jusqu'à ce qu'elle
gnent janmais les meurs privées, elles ne pénètrent point jusqu'a la liberl Irîive a son terme : par ses douleurs, par ses ngitanons, par son lésordre
intérieure de la conscience de Phoime. sanctuaire fermé aux législateurs iméne. elle demande, elle poursuit le jour IC la délivrance ; ,du fond tie la
de la terre. Oui, P Etat punit et doit punir. Par là, il proclaie hautement vallée des Iarme., elle Pppelle et Piinvtîîque ; elle appelle la paix, la gloire,
que la puissance divine, avant totes les autres, doit avoir ses lois, Sa justire la liberté, la justice divifie, qui-ne S.ont ,a.s.lp ceue terre : elle soupire aprés
et ses peines, maisqti ne se réali-ient complètement que dans tiuie autre vie- lejour providentiel des réparations néces.saires et immortelles, le grand jouttr
Malheur cependant à la société qui eu serait vente à n'avoir plus d'autre du Seigneur.
appui de lordre, d'autre moyen de répression, d'autre principe de loi morale Il viendra, 'lessieirs, ce jour, pour vous jîig 'r et vous confondre si vous
que ses lois pénales et sa force armée ! Malheur ait pays ! La conscience l'aviez méconnu ; pour vouts récompenser et voui btir. si vots fûtes croy-
a péri. anis fidèles. Il viendra : tic l'oubliez jamais ; car votre ame est immortel-

4'o. Un autre g'nre de témoignnge involontaire et forcé nous vient en fit- le." (./1 continuer.)
veur de Pimmortalité, d'où Pon ievait le moins.lattendlre, dut -iicide. L'in-
sensé, poursuivi par la soif d'un bonheur furi lui échappe, le veut pas atten- N-OTRE-DA.\I E DE ROC-A,\IADOUR-ISSENIDO LUS.
drecombattre et vaincre pour mériter la couronne et hc repos. Par lassitu-
ie et par faiblesse, il usurpe le di-oit île se donner la mort, qui ne lui a ppar- Suite el fit.
tientjnmais. Son crime consommé il échappe dans le temps à la peine ; ce- Eh bien ! le croirez-vous? le marteau niveleuIr,na lias épargné cet irimi-
pendant la peine doit atteinIre le crime. Ailleurs done encore le châtiment! table monument. La gloire de cilliot a été foulée ue pieds, puis vendue
Le suicide prouve aussi, à sa manière, la sanction immnorteli. pièce à pièce par quelque i;rossier mîarchiand. Le cSur saigne a retie pen-

5o. Croirait-on trouver dans la paix te la vertu. dans le remords dli crime, sée, l'esprit se refuse à- concevoir un pareil acte de vandaline; mais la
une sanction sufis-aute ? Ln paix de la vertu toute réelle. tout itimte qu'elle chose n'est que trop certaine. Des merveilles d'Assier. il le reste plus que
est, ne ini'se pas d'ètre parfois bien ainere et bien poignante à la nature. l'égiise : encore dlit-on se trouver heureux que cet unique débris stbsistC
Souvent elle n'est cilte la patience dant d- vives douleurs, la constance dlains comme échantillon et ténilignage !
de pénibles épreuves, La vertir, d'ailleurs -est le moyen et non la lin, la Laissem-nttîi mainttenait vous parler d'une autre ruine située ion it
recherche et non le repos ; elle est etcore le travail de uitrnllutéte et non la d'Assier. à deux lieuies environ le Roe- \ madour. L'hîôpiital d'issendls,
possession obtenue ce n'est donc pas la sanction de la vertu elle-mnme. tel est le nom de celle-ci, fut fIrrutlé en 1220 par Guibrt die Thémiites, avant
Quant aux remords, il- ne «ont pas l'ouvrage de l'imitpic. Toujours, nt à ja- ,on départ pour in croisade~l'Egypte, où il acciipngr:n saint Louis. Il fut
mais, il les eût. vaincus s'il en était le rmitre. Ils sont la voix de Dieiu qui d'abord destiné aux pèlerins qui se rendaient à la Terre-Sainit. Quelques
trouble et qui menne. Mais quoi ! c'est à la mort tic l'impie cuie ses re- années plus tard, Eglinle île Thémnines, fille tIti fonaeur, en fit don aux
mords redoub!eot, c'et-à-iireat numomnt to ces secrètes et cruelles ainis- chevaliers de Saint . den de Jérulemi- qui le confièrent aux religieuses île
ses deviennent le pults inutites, si l'imnmnrtalité île la sanction qu'est clune leur ordre, connues dans les derniers temps snu, t nom de .raaiises. lgli-
chimère, car il n'y a plu, dés-iors, nucun chiâtimient i eraindre, aouune ré- ne elle-mème ci fuit institué la première abbesse par Ic Graitd-ilzaltre île
paration à subir. Ainsi, Dieu n'aurnit pas d'autre moyen pour punir le seé- Villaret. -

làrat que d'appeler Perreuir à son aide, que de l'environner île fraveurs folles Ce monastère, qui porta aussi le înm île Benulieti à rause ie lan beauté
et -mensongères ! L'instant où Dieu redoublerait les monaes serait celiii où du site, est entouré de collines b qoiuè-' rîtti se déroulent niu lucin et forment det
il est près de remplir touts les veux de l'impie cri le plongeant dans le néant, aspects vastes et sévères, nmis sans rudesse. C'était, noirs lit la tradition,
qui petit seul le souistraire à la vengenntce divine. il serait donc le Dieu de utn des plus maugnifiques couvents de France. Les religieuscs n'y étaient
l'illusion, des contradiction-i et de l'imposture. En vérité, l'athéisme est reçues qu'après avoir fiit les mêmes preuves le noblesse qnie faisaient les
préférabhle à ce théisme sacrilège. chevaliers de Malle. La maison avait potirn patron saintieani- Blaptiste, et

A o -noins, si Dieuse fût montré en quelque man'ière favorable à la vertu i on y vénérait aussi Sainite-Flore, qui l'avait iliustrée 'ar sa sainteté vers la
s'il avait pris soin d'en aplaînir les voies; s'il 'Pavait rendue, je ne dis pas fin du treizième siècle. La supérieure, éltue par la comr muna té, exerçait
triomphante, mais plus rumile fi suivre, je concevrais encore qu'elle a pu lui une autorité perpétuelle et avait le non de Granrde-Prietire. Elle portait le
ére ehère. Mais non, il en n lérïssé toutes les.roules d'épines et de dhili- cordon le l'Ordre si.r son manteau à bec, la grande croix sur la poitrine, et
cultés. . Ce sont les sens qu'il faut soumettre, les passions qu'il faut briser, une croix d'or émaillée sur le cSur. Les religieuses dii premier ordre, ali-


